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Paris, le i novembre, 1882.
Mox CItRa MONSIEU,-

J'ai à voui parler aujourd'hui d'une vraie première, une fremfi0re.
à sensation: Un romanparisien, pièce en cinq actes de M. Octave
Feuillet.

Henri de Targy vit heureux avec sa femme qu'il aime autant
qu'il en est aimé, auprès de sa mère, dont la tristessè et la misan-
thropie l'étonnent et l'inquiètent. Pressée de questions, elle fait
connaître à son fils le secret qui l'étouffe. Son père, qui avait eçu
en dépôt une somme de trois millions, pour les remettre à Mlle
d'Ambleuse à la mort de M. d'Ambleuse, a englouti ce dépôt dans
de malheureuses spéculations, et il est mort sans pouvoir le rendre,
à moins de dépouiller sa 'emme et son fils.

"il faut tout rendre 1 " s'écrie le fils, quo·que cette restitution
réduise à la misère sa mère et sa jeune femme. Les millions sont,
en effet, rendus au baron de Chevrial, qui a épousé Mlle d'Am-
bleuse, et Henri, pour vivre, devient le secrétaire du baron. Sa
femme, qui ne peut supporter la misère, veut exploiter la
magnifique voix qu'elle possède. Elle se sauve du domicile conju-
gal pur aller, avec le ténor Juliani, chanter en Amérique. Le
désespoir d'Henri de Targy, en ne retrouvant plus chez lui que sa
mère, est immense. Il amène la plus belle scène de la pièceadmira.
blement rendue par Mme Pasca et M. Marais.

Au quatrième acte, pendant un souper donné au corps de ballet
de l'Opéra par le baron de Chevrial. on apprend la catastrophe du
Fulton, brulé en mer avec la troupe lyrique dont faisait partie
Mme de Targy, et on assiste à l'attaque d'apoplexie foudroyante
qui emporte le baron.

Mme de Chevrial, devenue veuve, fait comprendre à Mme de
Targy qu'elle aime son -fils, et qu'en l'épousant, elle lui rendra ces
millions que le baron l'avait forcée d'accepter. Mais arrive le doc-
teur Chevriel, qui vient annoncer que Marcelle n'a pas péri dans
le désastre du Fiudon, et gu'elle est là, implorant son pardon.
" Non, je ne puis pas, s'écne Henri, il y a un spectre entre nous.
Qu'on ne me parle plus de la revoir I Jamaisi jamais 1 'La jeune
femme, qui a tout entendu, s'empoisonne, et meurt pardonnée par
son mar.

Tel est le dénouement mélo-dramatique de cette oeuvre inégale,
où, à côté de scènes très attachantes et très vivantes, se trouvent
des complications bizarres, des situations invraisemblables qui ne
sont pas dignes du talent autrefois si sobre et si châtié de l'auteur
de Dalila et de Mon/joye.

L'interprétation est excellente ; Mme Pasca dans le rôle de la
mère est absolument parfaite ; elle joue en grande comédienne.
Quant à M. Marais, sa création d'Henri de Targy est un nouveau
succès.

Il faut bien queje vous dise quelques mots de lincident Mirbeau,
pisque son article, paru dans le Figaro, a produit à Paris, et par-
tout où l'on s'occupe de théâtre, une énorme sensation .Pour
vous le faire juger, je vais d'abord en citer quelques extraits:

f'est-ceque le comédien?
comédien, par la nature mime de son métier, est un trc inférieur et unréprouvé. Du moment où il monte sur les planches, il a fait l'abdication de

sa qualité d'homme. Il n'a plus ni sa personnalité, ce que le plus Inintelli-
gent possède toujours, ni sa .orme physiqce. Il n a mtme plus ce que les
plus pauvres ont, la profriété de son visage.

Tout can'est plus l, tout cela appartient au personnage qu'il est chargé
de représenter.

Non seulement il pense comme eux mais il doit marcher comme eux ; il
doit se fourrer leurs idées, leurs émotions et leurs sensations dans sa cervelle
de snge. mais il doit encore prendre leurs vecm'nts et leurs botites, leur
barbe s'llest rasé, leurs rides s'il est jeune, leur beauté s'il est laid, leur
laideur s'il est beau, leur ventre énorme s'il est efflanqué, leur magreurspectrale a' il est obèse.

Il ne peut tre ni Jeune, ni vieux, ni malade, ni bien rtant, ni gras, ni
maigre, ni triste, n igal, Asa fantaisie ou Ala fa itaisie de la nature

Il prend les formes successives que prend la terre glaise sous les do' tdu
modeleur. Il doit vibrer comme un violon sous cent cous d'archets die nts,

Un comédien, c'est comme un piston ou une flÛte, ilfaut souflitr dedans
pour en tirer un son.

VoilA A quoi se réduit exactement le rôle du comédien.-ce comédien qu'on
acclame aux pieds duquel, auteur et directeur et public setrainent agenouiliés,
comme devant une idolo-au role inerte et passif d'un instrument.

Si l'air est joli, s'il vous fait rire ou s'il vout fait pleurer, est-ce au violon
que vous en tes reconnaissant, est-ce le haut-bois que vous applaudissèr,
est-ce a trombone à qui vous jeex des fleurs ? Le comédien est violon,
hautbous. clarinette ou trombone, et il n'est que cela.

Dieu lui mérse l'avait chassé de ses temples et ne permettalt pas qu'il pôt
reposer son cadavre dans l'oubli tranquille et béni de ses cimetiéres. Etrant
dela vie Il voulait qu'il fùt ausà nn crrant de la mort. Et c'était justice,
car le comédien, ce rostit'eur de 2- beauté, des douleurs et des respects de
la vie, eût prostitué également la majesté, la sainteté et les consolations de la
mor..-

Et M. Mirbeali termine ainsi:
Il ne peut même pis souffrir le comédem, Il est A la iaSte d'une douleur

pour la no'er ou la reproduire sur la scène. C-o sera son 'effet,"au "deux"
ou au " trois 1 "

Il a perdu sa femme *il ton enfant. 1 e cadavre est là dans sa chambre
raide sur le lit paré funèbrement Une graude douleur ut est venue, mais il
a passé devant la glace. Il se regarde. .th comme ses traits sont décom.
Does comme ses larmes ont tracé là, sous les yeux, un Sillon rouge, cemme
la lèvre s'est pilssée 'curieusement I Et Il note tout; il recommence A plisser
ses lèvres, A décomposer ses traits, A voiler ses yeia, A gonfler ses paupières
Oui, c'est bien cela: "l'effet" est trouvé. Comme if sera applaudi demain I

Vola ce qu'il appelle son art, ce métier horrible et honteux pour lequel
nous n'avons pas, nous public, assez de battements de mains, assez de fleurs,
assez de couronnes: ce métier pour lequel toute la vie d'une grande ville se
met en branle, en l'honneur duquel 11 faut dresser des statues, des palais et
des panthéons.

Et plus l'art s'abaisse et descend, plus le comédien monte.

Comme vous le voyez, l'article est brutal, passionné, et on
comprend les colères qu'il a soulevées dans le monde- des théâtres.

Si M. Mirbeau a voulu simplement couper la queue de son chien,
il a réussi, car tout le tapage qui se fait autour de son nom depuis
cet article, le rend plus célèbre que n'eut pu le faire l'oeuvre la
plus sérieuse et la plus remarquable. Mais s'il a voulu réagir
cor.tre l'importance tous les jours plus grande que prend le comé-
dien, s'il a voulu protester contre cet engouement du public, qui
fait qu'on décerne à des enmédiens des nvalions comme jamais un
grand écrivain, ou un illustre savant n'en ont reçues; s'il a voulu
rappeler à la modestie c. comédiens, soutenant, de bonne foi,
qü ils sont les ccllaborateurs des auteurs qu'ils interprètent, et
qu'ils ont autant de mérite qu'eux, il a complètemènt échoué. En
tapant trop fort, en exagérant les couleurs, il. a rendu les comé-
diensintéressants. Tout ce qu'il y a de vrai, de juste dans sa
thèse s'est effacé et il n'en est resté que les exagérations.

A la suite de cet article M. Mirbeau a reçu des provocations
parties de tous les théâtres de Paris et les a repoussées jusqu'ici en
se fondant avec raison, il nous semble, sur le caractère imperson-
nel, purement philosophique et littéraire de sa thèse.

Une députation, composée de MM. Halanzier, Delaunay, Faure,
Coquelin, Gailhard, s'est présentée chex M. Magnard, rédacteur
en chef du Fr;aro, pour protester contre la violence de M. Mir-
beau. M. Magnard leur promit qu'un entrefilet serait publié le
lendemain pour leur donner satisfaction. Le lendemain, en effet,
M. Vitu. avec l'assentiment de la rédaction entière du Figuro,
publiait une rétractation pour " couper court àuneregrettable mé-
prise " qui ne devait plus laisser de trace.

Puis le 29 octobre, dans un grand meeting au théâtre du Cha-
teau-d'Eau, plus de deux cents artistes étaient présents, et à l'una-
nimité ils ont voté un ordre du jour qui, en remertiant les journa-
listes qui avaient pris leur défense, se termine en " exprimant à
.M Mirbeau, qui se dérobe après l'insulte, et leur dédain.et leur
mépris. "
*Après le meeting quelques journaux ont publié une lettre de

M. Mirbeau'à M, Magnard, dans laquelle il lui rappelle que
c'est lui qui lui a donné l'idée de l'article "Le Comédien "
qu'il l'a engagé. à le ftire, et qu'avant de le laisser imprimer il l'a
vu, corrigé et approuvé. M. Mirbeau termine sa lettre en préve-
nant M. Magnard qu'il va lui envoyer des témuins pour lui de-
mander réparation de l'injure qu'il lui a faste en laissant paraître
l'article de rétractation, et il annonce en outre qu'il se tient à la
disposition de celui des comédiens qui sera désigné par le comité
de l'association des artist s.

En conséquence de cette lettre, MM. Grégori et baron de Vauce
se sont rendus auprès de M. Magnard pour lui demander soit un
retrait du désaveu qu'il avait laissé paraître dans le Figerar, soit
une réparation par les armes.

M. Magnard a refusé d'accorder aucune de ces réparations, sous
prétexte qu'il s'agissa.t d'une " question de police intérieure du
journal."

Les choses en sont là. Que de bruit, que de tapage, et finale-
ment que de réclAme pour ces bons comédiens, et n'avions-
nous pas raison de dire au déb. t que M. Mirbeau avait atteint le
but opposé à celui que voulait atteindre son article.
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